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ligneux ainsi constitués. Les Chénopodiacées rentrent donc dans la loi

générale. Mes observations me permettent d'en dire autant en ce qui con-

cerne les Stnjchnos ; elles înontrent en outre que l'anomalie existant

dans la lige de ces plantes doit être attribuée à un fonctionnement irré-

gulier de l'assise libéro-ligneuse, et non, comme on l'a cru jusqu'ici, à la

production de deux tissus différents sur la mêmeface de cette assise.

M. Gostantin, vice-secrétaire, donne lecture de la communication

suivante :

SUR QUELQUESFAITS REMARQUABLESET NOUVEAUXDANS LA FORMATION

SECONDAIREDE L'ÉGORCE, par M. Edouard IIECKEI...

Au cours de certaines rechercbes récentes de matière médicale con-

cernant l'écorce apéritive, astringente et fébrifuge de Doimdaké, dite

Quinquina d'Afrique ou de Rio Nunez, j'ai été conduit, après avoir pu

établir qu'elle est fournie par le Sarcocephalus esculentusAhc]. (Rubia-

cée de la tribu des Nauclées), à rapprocher la manière d'être définitive

de cette drogue, au point de vue histologique, de la condition propre à

l'écorce primaire de la tige jeune, et aux jeunes rameaux. Les faits qui se

sont présentés alors à mon observation m'ont paru tellement nouveaux,

et s'écarter si nettement de ceux qui sont devenus classiques depuis les

travaux de H. Mohl (1), Franz Ilohnel (2), G. Van Wisselingh (3), Jos.

Moeller (4) et Sanio (5) sur les formations corticales secondaires, et de

M. Vesque sur l'anatomie comparée de l'écorce (6), que j'ai cru devoir

les relater en détail pour servir de bases à des recherches à venir, et

pour mettre les chercheurs sur la trace de phénomènes qui ne sont peut-

être pas rares dans les végétaux arborescents de la zone chaude, à la-

quelle appartient la plante dont il s'agit ici. Le Sarcocephalus esculen-

tus est, en effet, très répandu sur la côte ouest de l'Afriiiue tropicale,

et mêmeun peu dans les terres ; le genre lui-même est localisé dans

les régions chaudes de l'Afrique, de l'Asie, du nord de l'Australie, et à

Quensland.

En pratiquant la coupe d'un rameau jeune (pi. II, fig. 1), voici ce

(1) Untersuchungen ûber die Entwicklnng des Korkes Dissertatio 1836.

(2) Ueber das Kork imd verkorkte Gewebe ûberhaupt (Siliungsber. der Kaiser. Akad.

der Wissensch. su Wien, 1877).

(3) Contribution à la connaissa^ice du collenchijme (Archives néerlandaises^ \Ul,

1882).

(i) Analomie der Baumrinden. Berlin, 1882.

(•'>) Utitersuchungen ûber den Bau und die Entwicklung des Korkes {Jahrb. fur ii''»'-

sensch. Bot. II, 1800.

(6) Annales des sciences naturelles, G" série, 1875, t. II, p. 82.
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que l'on observe : 1» Un épiderme à une seule assise de cellules, pourvu

de poils lymphatiques courts et coniques, peu nombreux (i sur 100 cel-

lules en surface). Cette couche protectrice recouvre immédiatement une

zone collenchymatoïde à cléments pourvus d'enveloppes épaisses, riches

en contenu protoplasmique, sans méats, et dont un grand nombre sont,

en outre, colorés en jaune rougeâtre. Composée de cellules ovales ou

rondes, cette zone assez courte, formée do trois ou quatre assises cellu-

laires seulement, passe à une sous-zone plus courte encore, formée de

cellules à contenu semblable, mais de forme polygonale à la coupe. L'en-

semble de ces deux sous-zones présente un intérêt considérable au point

de vue physiologique, car, contrairement à ce qui se passe généralement

dans les assises coUenchymateuses qui sont fixes et définitives (et c'est ce

qui me porte à adopter pour celles-ci le nom de collenchymatoïde), nous

allons voir se produire, dans toute son étendue, des phénomènes inat-

tendus de prolification et de multiplication cellulaire, qui seront le pré-

lude de cbangements analogues dont les zones plus profondes devien-

dront aussi ultérieurement le siège. Voici en quoi consiste ce premier

phénomène. Si l'on pratique une coupe dans un rameau plus âgé, ou

même dans des points différenls et plus évolués d'un même rameau,

on voit les cellules ovales du coUenchyme à grand axe orienté radiale-

ment se sectionner par des cloisons tangentielles (une ou deux dans la

même cellule), cl donner naissance (pi. II, fig. 2) à des cellules qui

prennent place au-dessous de l'épiderme d'abord, et se disposent en

strates allongées. Ces cellules, en forme de fuseau, allongées tangentielle-

ment (fig. 2 et 3), sont remplies d'un contenu coloré en brun très foncé.

Ce sont d'abord, dans l'ensemble du collenchymatoïde, les cellules rap-

prochées de l'épiderme qui sont le lieu de ces multiplications, puis les

cellules polygames de la mêmecouche sont le siège d'un travail sem-

blable, mais dont le résultat est tout différent. Elles donnent, en effet,

naissance par divisions successives à un parenchyme secondaire (fig. 3,

;)s) composé de cellules plus grandes, à parois sinueuses, sans contenu

bien apparent, et sans méat entre elles. Plus privilégiée que sa congénère

à éléments fusiformes, qui disparaîtra complètement de bonne heure en

mêmetemps que l'épiderme dans l'écorce adulte parvenue à la période

ultime de son développement, celte zone parenchymateuse deviendra

plus lard prédominante à ce point, qu'après certaines modifications dont

nous allons bientôt parler, elle formera en dernière analyse la presque

totalité de l'écorce secondaire définitive. Cette couche, dont la fonction

est très remarquable, est donc à jeu double.

Nous reviendrons sur ce parenchyme ; qu'il nous soit permis mainte-

nant de continuer l'énumération et l'examen des couches subséquentes

dans la coupe de l'écorce primaire.
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Au-dessous du collmcliymatoïde se voit un parenchyme lacuneux,

composé d'éléments spliériques à parois épaisses, présentant dans la

moitié d'enire elles des cellules fortement colorées en jaune (principe

actif résineux). Pourvue de méats et de lacunes intercellulaires, cette

couche est, comme épaisseur, la plus importante de l'écorce primaire

tout entière, et il n'en restera pas de trace dans l'écorce définitive.

Après elle vient, en allant vers le centre, un parenchyme dense, qui ne

diffère du précédent que par la forme polyédrique des cellules, et l'absence

de méats interccUulaires. Le contenu en est le même, et l'on trouve de la

matière colorante jaune dans un certain nombre de ses éléments (fii?. 1,

pd). Enfin vient une zone intermédiaire, très rapprochée du liber. On
ne peut y voir qu'un parenchyme libérien composé de très petits éléments,

interrompus par des cellules plus grosses, ovales, à grand diamètre radial,

disposées en séries radiales, quoicpie diversement groupées, et remplies de

matière colorante (fig. i, zi). Un liber mou, semblable à toutes les for-

mations connues sous ce nom, complète la série corticale (fig. 1, Im).

Si nous examinons une écorce semi-adidte, voici ce que nous voyons

(fig. 7), de l'extérieur à l'intérieur: une zone subéreuse s, qui, dans sa

région externe ,s', s'est déformée sous l'action des agents extérieurs, et

a fini par ne plus présenter de cellules distinctes. Elle est engendrée par

la zone phellogènc zph, née dans le parenchyme cortical secondaire ps,

dont nous avons vu ci-dessus (fig. 3) la singulière formation. Ce suber a

rejeté extérieurement, et détruit par son développement, l'épiderme et la

zone à éléments fusiformes. Au-dessous du suber est précisément ce

parenchyme cortical secondaire ps, dans lequel se sont développés des

éléments scléreux esc, d'origine tertiaire, ou isolément ou groupés par

faisceaux plus ou moins compacts. Nous reviendrons sur leur organi-

sation.

Au milieu de ce parenchyme secondaire s'est formée une seconde

couche phellogène zph', qui, par son développement, va déterminer dans

le parenchyme secondaire deux zones distinctes. Les cellules parenchy-

mateuses situées en dehors de cette zone, séparées de la partie vivante

de la tige, sont mortifiées ; leurs parois, par suite de la compression inté-

rieure à laquelle elles sont soumises, sont devenues beaucoup plus

minces, plus sinueuses, et ont perdu leur forme primitive, ainsi que leur

contenu : elles forment un rhytidome annulaire. C'est seulement par la

présence des éléments scléreux escl qu'on peut être assuré d'être en

présence du même tissu parenchymateux secondaire. Celui-ci règne en

maître, non déformé ni altéré, an-dessous de la seconde zone phellogène.

Cette écorce semi-adulte ne présente plus, au-dessous de ces couches, ni

parenchyme lacuneux, ni zone intermédiaire, ni liber mou, zones qui

existaient encore, après disparition du parenchyme dense, dans le second

T. XXXn. (SÉANCES) 7
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état de l'ccorce primaire. Tout cela a disparu, par compression sans

doute.

Voyons maintenant le jeu de ces zones pliellogcnes, et nous nous expli-

querons facilement, après cet examen détaillé de l'évolution des nou-

velles couches et de la disparition des anciennes, la composition de

l'écorce définitive. La forinationdu liège, telle que nous l'avons vue se pro-

duire (fig. 7), est alternative, et nous sommes en présence d'un véritable

périderme. Cesuber se détruit extérieurement sous l'influence des agents

ambiants et de la poussée intérieure, et il arrive un moment où, comme

dans la figure i (qui répond à la constitution ultime de l'écorce), il n'existe

plus au dehors qu'une couche de suber secondaire, et, en dedans, du

parenchyme secondaire parsemé copieusement d'éléments scléreux. Cette

condition, dont l'ensemble est donné fig. 4, et le détail fig. 5 et fig. 6,

correspond au développement de la seconde zone phellogcnc zph' , après

disparition complète de toutes les couches placées au-dessus dans la

figure 7, c'est-à-dire de la première zone du liège zph, et de la première

couche de parenchyme secondaire altéré, à éléments scléreux.

Si maintenant nous examinons à un grossissement suffisant ce paren-

chyme secondaire et ces éléments scléreux, nous trouvons que le pre-

mier est formé, comme à l'origine, de cellules à parois assez épaisses,

sinueuses, incolores, et sans contenu autre que des granulations bril-

lantes, de nature sans doute protéiqne (fig. 0, gp). Ce tissu est parsemé

de cellules scléreuses, isolées ou groupées, en nombre très variable

(l à 14) et sans uniformité. Ces éléments sont de différentes grosseurs

et ne ressemblent en rien aux fibres libériennes, avec lesquelles elles

seraient certainement confondues, si l'on n'examinait tout d'abord que

l'écorce adulte. Leurs parois sont épaisses et fortement colorées en

jaune ; de dimensions très réduites, elles ne sont le plus souvent pas ter-

minées en pointe à leurs deux extrémités {ii§. 5, cscl).

En somme, nous voyons, dans les diverses phases d'évolution de

l'écorce primitive vers l'état (l'écorce secondaire définitive, toutes les

couches initiales disparaître successivement, soit par compression, soit

pour donner naissance, par division et prolifération cellulaire, à de nou-

velles zones, dont deux seulement subsistent finalement. Nous voyons en-

core une écorce, définitivement constituée par deux tissus de formation

secondaire ou même tertiaire, être entièrement dépourvue de toute pro-

duction libérienne (1). Certains éléments, devenus scléreux, en tiennent

lieu physiologiquement, au point de vue de la constitution du squelette

de l'écorce.

(\j M. Vesqiio (Anatomie comparée de Vécorce, loc cit.) indique, chi reste, les Uu-
biacées en général comme dépourvues de liber. i)c n'est donc pas là une exception.
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Cet ensemble de piiénomèiies singuliers est-il commun à d'autres vé-

gétaux? Je l'ignore; mais en tout cas il méritait d'être signalé, autant à

cause de son étrangeté que par sa nouveauté, à l'attention des anato-

mistes. Aucun autre phénomène, connu jusqu'ici, ne peut être comparé

à ceux qui viennent d'être exposés, si ce n'est toutefois quelques-uns de

ceux qui ont fait l'objet du travail de M. Dutailly intitulé : Sur quelques

phénomènes déterminés par l'apparition tardive d'éléments nouveaux
dans les tiges et dans les racines des Dicotylédones (Paris, 18G9, Doin).

Encore, dans ce travail, l'auteur communique-t-il en réalité des faits très

localisés, de véritables formations méristématiques anormales, tandis

que, dans le cas actuel, il s'agit d'évolutions ayant envahi des zones

entières et les intéressant dans leur totalité. Le caractère des faits que je

viens de signaler est plus général et, pour la plupart, entièrement nouveau.

M. Malinvaud donne lecture du passage suivant d'une lettre

qu'il a reçue de M. Heckel, et qui se rapporte à la communication

précédente :

J'ai quelques raisons de croire, d'après de nouvelles observa-

tions, que des phénomènes du même genre s'observent sur beaucoup de

végétaux exotiques arborescents. C'est une évolution spéciale de l'écorce

primaire en écorce définitive, et je viens de la retrouver dans son ensemble,

sinon dans tous ses détails, sur les rameaux et tiges do Zanthoxylum

caribœum Link, Z. PcrrottetU DC. et Z. hcrmaphroditum Willd.,

toutes plantes des Antilles ou du continent américain tropical. Je pour-

suis du reste activement ces nouvelles recherches

M. Malinvaud présente à la Société les écliantillons mentionnés

dans la lettre suivante, dont il donne lecture :

LETTRE DE M. A. liE GRA^'D A M. MALINVAUD.

Je vous adresse des spécimens de feuilles récoltées sur un Poirier

cultivé dans mon jardin, en vous priant de vouloir bien les présenter à

nos collègues de la Société. Elles accusent un dimorphisme assez remar-

quable, vraisemblal)lement d'ailleurs déjà observé. Les unes, oblongues,

deux fois au moins plus longues que larges, ont été cueillies sur les

rameaux de la lige principale; les autres, suborbiculaires, sont on plus

larges que longues ou guère plus longues que larges, et ont été cueillies

sur des rejets parlant de la racine.

Cette diversité de formes sur un même pied n'est pas sans intérêt,


